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Le chemin 
de la Liberté 

M. William H. Hamilton, membre du 
Comité américain do Secours aux victi­
mes de la guerre, vient d'arriver à New-
York et il publie la statistique suivante 
sur la détresse de la Pologne : 

« 4.000.000 d'hommes sont privés de 
toutes ressources et se nourrissent ex­
clusivement d'un morceau de pain et 
d'une assiettée de soupe populaire, dis­
tribués avec parcimonie, par les institu­
tions de bienfaisance. 

« A Varsovie, 75.000 hommes sont 
uniquement à la charge des œuvres de 
bienfaisance. La majorité de ces misé­
rables, s'ils ne reçoivent un prompt se­
cours, ne seront pas capables de survi­
vre à cet hiver, les efforts surhumains 
des institutions locales ne suffisent plus. » 

Nous pouvons compléter ces nouvel­
les tragiques de M. Hamilton par la 
statistique de l'autre côté de la barricade. 

3.500.000 Polonais furent évacués à 
l'heure de la retraite de l'armée russe. 
Une misère indescriptible les décime. 
Envoyés au fin fond de la Sibérie et de 
l'Asie, jusqu'à la plaine de Kirgizes, ils 
sont condamnés à une lente agonie.' Les 
comités de secours créés pour les aider, 
faute de moyens et d'appui nécessaires, 
se tlébattent en vain. 

Un morne désespoir commence à 
engloutir la Pologne toute entière. 

Le chemin de la Liberté, que l'on se 
plaisait à montrer à la nation polonaise, 
la conduit au cimetière. 

Quand il n'y aura plus rien à sauver, 
plus personne à aider, on commencera à 
déplorer les fautes commises, ainsi qu'on 
l'a déjà fait tant de fois. 

La Pologne continue non seulement 
à être la victime de ses bourreaux, mais 
de l'aveuglement de ses amis. 

VENCESLAS (JASIOROWSKJ. 

L'Alsace-Lorraîne 

et la Pologne! 

La protestation émue des Alsaciens-Lorrains 
contre la formule, un peu doctrinaire, insérée 
dans le manifeste socialiste, qui demandait que 
le retour de l'Alsace-Lorraine à la France fût 
sanctionné par un plébiscite, soulève une ques-
tiop des plus importantes et on même temps des 
plus délicates, du droit international, à savoir : 
la limite de l'imprescriptibilité des droits histo­
riques. 

Au moment de la liquidation de cette guerre, 
quand il s'agira de remanierfa carte de l'Europe, 
la diplomatie aura souvent l'occasion de trancher 
cette question, qui est beaucoup plus complexe 
et plus aride qu'elle ne le paraît à première 
vue. 

En effet : Que veutdire n Le droit historique »? 
Quelle conception empirique,et élastique! Où 
commence-t-il, ce droit et où cesse-t-il? Se rat-
tache-t-il à la possession du sol? mais combien 
de fois notre terre et chacune de ses parcelles 
n'ont-elles pas changé de maîtres? Quelle est 
alors, la durée de cette possession nécessaire 
pour légaliser et sanctionner définitivement le 
droit historique? Est-ce le droit du premier oc­
cupant? Mais alors il faudrait rendre l'Amérique 
aux Indiens, l'Afrique aux Nègres, l'Australie 
aux Malais, l'Asie aux Mongols, etc. Est-ce le 
droit du dernier occupant? Non ! car ce serait 
consacrer la Violence, la Conquête, et la Force 
brutale. 

On se croirait acculé à une impasse ou à uu 
dilemme inextricable. Eh bien, non. Le droit his­
torique au sol appartient au peuple qui s'est 
formé sur lui, qui a su l'aimer comme un patri­
moine, qui a su lui faire et se faire une histoire 
personnelle, se créer une organisation sociale 
particulière et une culture bien personnelle, en 
un mot à celui qui a su utiliser ce sol pourdeve-
nir une Nation distincte. 

Tant que ce peuple fait preuve d'une vitalité 
physique et morale, il a seul droit à son patri­
moine, qui lui est nécessaire pour vivre et aucune 
violation de son sol, aussi longue et aussi com­
plète qu'elle soit, ne peut périmer ses droits 
sacrés. 

Même dans le cas où une occupation et une 
violence prolongée viendraient à changer à un 
Certain moment les données ethniques appa­
rentes en faveur du conquérant, lesdroits autoch­
tones subsistent en entier, car ces données 
ethniques sont faussées dans leur base et il suf­
fira de rendre au peuple opprime la liberté 
réclamée,;pour qu'il reprenne rapidement son 
essor et rétablisse la balance en sa faveur. 

Citons comme exemple les pays balkaniques, 
qui après un joug quatre fois séculaire, ont su, 
en trente ans seulement, refaire leur unité eth­
nique et redevenir des nations distinctes, parfai­
tement conscientes de leur droit historique. 

Les peuples, comme les plantes, choisissent 
leur sol, ou plutôt ils s'adaptent à la terre où ils 
se sont développés et aussitôt que leur vie n'est 
plus artificiellement entravée, ils reprennent 
rapidement le dessus et, comme les plantes, ils 
détruisentou s'assimilent promptement les herbes 
étrangères qui se sont glissées chez eux. 

Bien que l'immense progrès industriel, scien­
tifique et social, réalisé depuis cinquante ans, 
semblait être plutôt destiné à effacer les distinc­
tions entre les races et les peuples, en facilitant 
leur fusion par l 'enchevêtrement et la confusion 
des intérêts matériels, l'évolution humaine s'est 
cependant nettement faite dans le sens nationa­
liste. 

Cette contradiction n'est qu'apparenté, car 
l'instinct de conservation, aiguisé par une con­
currence égoïste, a fait comprendre aux peuples, 
que, pour pouvoir lutter efficacement, il fallait 
établir une solidarité de plus en plus étroite 
entre les êtres imprégnés des mêmes traditions 
et d'aspirations communes. Le patriotisme, qui 
n'était autrefois qu'une ambition purement pla­
tonique et sentimentale, est devenu une force 
réelle et concrète, indispensable à la vie et au 
développement de tout peuple. 

Chaque nation porte en elle-même les garan­
ties de .son avenir. Tant qu'elle fait preuve de 
vitalité, elle a le droit de vivre et de conserver le 
sol de ses ancêtres. 

Sous ce rapport, la Pologne a fait preuve d'une 
vitalité vraiment surprenante. Partagée entre 
trois Empires puissants, qui se sont acharnés 
depuis cent cinquante ans, à détruire, par n'im­
porte quel moyen, l'élément polonais, elle a su 
conserver intact son sentiment national et môme 
elle a réussi, malgré une persécution méthodique 
et brutale, à développer remarquablement sa 
culture personnelle, en devançant sous ce rap­
port ses persécuteurs. 

Cette vitalité de la nation polonaise est une 
garantie que les contrées de l'ancienne Pologne 
qui ont été apparemment dénationalisées, rede­
viendront rapidement polonaises, aussitôt que 
les entraves du passé seront abolies. Prenons-
comme exemple les deux provinces les plus dis­
cutables : la Silesie et les Prusses, que les Alle­
mands croy.'ieni; avoir complètement germani­
sées. Encore sous le joug allemand, ces pro­
vinces sont redevenues polonaises, grâce au 
réveil du sentiment national depuis vingt ans à 
peine. Déjà en i9l0, fi"? % de la population de la 
Silésie se réclamait de la nationalité polonaise, 
et dans les deux Prusses il y avait à cette époque 
sur 3.760-000 habitants plus de 1 200.000 catho­
liques, sans compter les Mazures et les Kas -
subes qui, tout en étant de purs Polonais, sont 
pour 95 % du culte réformé, qu'ils ont embrassé 
encore au xvii* siècle. 
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Ces exemples montrent, qu'en organisant la 
future Pologne, on ne doit pas se baser unique­
ment sur les données statistiques actuelles, qui 
sont viciées et dénaturées par une oppression 
plus que séculaire. 

Au moment du premier partage de la Pologne, 
sa population totale était d'environ 14 millions sur 
lesquels neuf millions et demi à dix millions 
représentaient l'élément purement polonais au 
point de vue ethnique. La population de l'Em­
pire Russe était à cette même époque de 18 à 
19 millions (voir Rambaud : L'histoire de la 
Russie) et l'élément purement moscovite ne 
dépassait pas 10 millions. 

Il y avait donc alors autant de Polonais que de 
vrais Russes 

Or, après cent cinquante ans, les l'olonais de 
l 'Europe sont passés de tO à 20 millions seule­
ment, tandis que les Russes sont passés de 10 à 
73 millions. Et cependant : les Polonais sont 
aussi prolifiques que les Russes et de plus, la 
mortalité, surtout parmi les enfants, est bien 
moindre en Pologne qu'en Russie, grâce à de 
meilleures conditions hygiéniques et à une cul­
ture populaire plus avancée. 

La même disproportion existe entre l'accrois­
sement des Prussiens et des Polonais depuis le 
premier partage de la Pologne. 

C'est donc par une perte de cinquante millions 
d'âmes que se ferme le bilan de l'oppression de 
la Pologne, sans compter les ruines matérielles, 
la perte de cent cinquante ans d'histoire et la 
martyrologie angoissante do cinq générations. 

Tel est le résultat de l'indifférence égoïste et 
criminelle, que l'Europe entière a témoignée à 
notre cause. Elle fera bien d'y songer au moment, 
heureusement bien proche, de la liquidation de 
ce triste passé. 

En réglant la question Polonaise, comme aussi 
celle de l'Alsace-Lorraine, la Diplomatie ne 
pourra pas se baser uniquement sur les statisti­
ques de l'heure présentCj qui sont anormales, 
temporaires, et viciées par l'oppression et l'in­
justice; elle devra se placer sur un terrain beau­
coup plus solide, en s'inspirant de la justice, de 
l'équité et du respect des droits historiques. 

Tenir compte de l'immigration allemande qui 
s'est poursuivie méthodiquement depuisquarante 
ans en Alsace-Lorraine, équivaudrait à recon­
naître la légalité d'une dénationalisation artifi-
eielle et par conséquent superficielle. 

Ce qui est vrai et juste pour l'Alsace-Lorraine 
et pour une époque de quarante ans seulement, 
est d'autant plus vrai et juste pour la Pologne 
qui, malgré une oppression autrement violente 
et plus que séculaire, a su conserver intactes sa 
nationalité, sa vitalité et son droit à la vie. 

Rendez àla Pologne ses droits imprescriptibles, 
et en moins de trente ans vous pourrez juger 
l'immense effort national qu'elle saura accomplir 
pacifiquement, sans secousses, sans la moindre 
violence, au nom du principe de tolérance, de 
l'égalité et du respect des droits des autres, qui 
constituent la plus belle part de l'héritage que 
lui a légué son glorieux passer. 

J o s e p h DE LiPKOWSKi. 

NOS BRAVES 
Bohdan Michalowski , volontaire polonais, 

étudiant en médecine à l'Université de Paris qui 
a été promu dernièrement au grade d'aide-major 
de deuxième classe, a mérité deux citations à 
l 'ordre du jour des plus élogieuses : 

10 Ordre n" 9. Le Médecin-Chef cite à l'ordre 
du Groupe M. le Médecin auxiliaire Michalowski 
qui a fait un bon service et se comporte très 
courageusement au feu. 

« Dès son arrivée, M. Michalowski s'est mis à 

l'unisson de ses camarades, comme eux il aassuré 
des services périlleux à Vauxrot et Crouy, comme 
eux il a cantonné à la Verrerie de Vauxrot le 
8 janvier et les jours suivants et y a rempli les 
fonctions délicates que l'abondance des projec­
tiles de toutes sortes rendait très dangereuses. 
Enfin, M. Michalowski, était au nombre des mé­
decins qui, après le départ de l'ambulance, ont 
assuré à l'Hôpital de Soissons le fonctionnement 
d'un poste de recueil, alors que l'absence des 
nouvelles et l'exode des habitants préparaient les 
esprits aux plus redoutables éventualités. 

« Polonais au service de la France, M. Micha­
lowski a rempli vaillamment dans l'intérêt de la 
cause des Alliés un devoir dont l'accomplisse­
ment a maintes fois expos('̂  sa vie. 

« C'est avec regret que le Médecin-Chef, les 
Officiers et [les Médecins le voient quitter le 
groupe, c'est avec un vif et affectueux sentiment 
de satisfaction qu'ils l'y verraient revenir. 

t Une copie du présent Ordre sera adressée par 
la voie hiérarchique du Médecin-Major, Chef de 
service du ..." Régiment, une autre sera remise 
à M. Michalowski. » 

2° « Extrait de l'ordre de la Division n° 52 du 
3 juillet 191,5. 

« Est cité à l'Ordre de la Division le Médecin 
auxiliaire Michalowski du ...« Régiment d'Infan­
terie : 

« A'pansé de nombreux blessés dans des con­
ditions les plus défavorables pendant .5 jours et 
.5 nuits sans vouloir prendre de repos. » 

A la suite de ces deux citations, M. Micha­
lowski, outre la Croix de guerre, fut promu aide-
major de deuxième classe. 

Mos plus vives félicitations à nos braves 
Volontaires. 

< ( 
PRO POLONIA" 

(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 

Noire revue, s'élant proposée d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues auec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M. P a u l A d a m , l'illustre écrivain et roman­
cier, résume ainsi son opinion sur la question 
polonaise : 

« Je crois nécessaire aux principes de la Jus­
tice internationale en Europe, — qu'après cette 
longue guerre la Pologne soit ressuscitée toute 
entière de la Bukovine à la Baltique, en com­
prenant tout le bassin de la Vistule, a v e c l a 
l iberté a b s o l u e de s e s r a c e s e t de l e u r s 
i d é e s » 

La question 
de Silésie 

II 
Cette renaissance polonaise déterminée par 

ces causes diverses, quels en sont les résultats 
actuel et sous quelles formes s'enregistre-
t-elle ? 

Les origines du mouvement peuvent être fixées 
à 1848, date à laquelle un député de Silésie, 
Szafranek, demanda à la diète de Berlin, pour 
cette province, des écoles primaires polonaises. 

C'est l'époque également où e,. Silésie autri­
chienne, commencent à s'affirmer les aspirations 
démocratiques. 

En 1880, on comptait en Silésie prussienne 
980.000 Polonais. Les statistiques officielles 

accusent une diminution de la population polo­
naise jusqu'en 1900. Entre 1890 et 1900, 70.000 Po­
lonais auraient été germanisés (1). Ces évalua­
tions sont évidemment très suspectes. En tous-
cas, depuis 1900, la progression de l'élément 
polonais ne peut être dissimulée. En 1910, il 
s'élevait à 1.258.138 âme.s soit 52,90 0/0 de la. 
population totale (2). A la veille de la guerre, il 
était monté à 1.300.000 (3), peut-être même-
1.350.000(4), ce qui représente un pourcentage 
considérable, de 61 0/0 au moins. 

Cette majorité ethnique est répartie de façon 
très variable, on Haute-Silésie, mais souvent en 
masses compactes. Dans les campagnes, les-
Polonais représentent jusqu'à 90 0/0 de la popu­
lation (81 0/0 dans la région d'Opole, 83 0/0 dans, 
celle de Gleiwitz, 78 0/0 dans celle de Bytom,. ^ 
•6 0/0 dans celle de Kattowice). Dans les villes 
mêmes leur proportion est généralement beau­
coup moindre : 25 0/0 à Opole, 35 0/0 à Gleiwitz,. 
45 0/0 à Bytom, 30 0/0 à Kattowice. Elle s'élève 
cependant à 54 0/0 à Kœnigshûtte, à 60 0/0 à. 
Zabrze (5). Dans la moitié des districts l'élément 
polonais dépasse 75 0/0. 

Dans le reste de la Silésie prussienne, la situa­
tion diffère sensiblement. Les Polonais y ont. 
perdu pied, sauf dans deux districts de la région. 
de Breslau, c'est-à-dire dans le voisinage de la 
Posnanie : celui de Wartemburg (en pol, Svcôw) 
avec 45 0/0 de Polonais, et celui de Namyslôw 
avec 32 0/0, 

En Silésie autrichienne, la province de Trop-
pau est tout entière soustraite à l'influence 
polonaise. Les Allemands et les Tchèques y sont 
à égalité. Ces derniers dominent seulement dans 
les circonscriptions de Friedeck et de Pribor 
(VVagstadt). A la diète de Troppau, qui comprend 
13 députés, les Polonais n'ontque 3 représentants. 

En revanche, la Silésie de Teschen comprenait 
en 1900 361.015 habitants, dont 56.240 Allemands, 
85..553 Tchèques, 218.869 Polonais (soit 61 %, sur­
tout dans les campagnes; 34 % seulement dans 
les villes) Depuis, l'accroissement naturel de la. 
population polonaise a été de 9,8 %, l'accroisse­
ment effectif de 19%, et cela grâce à une immi­
gration très active de Polonais venus de Gali- ^ 
cie (6). En 1912, la population était évaluée à. 
230,000 (7), l'année dernière à 240,000, pour 
125,000 Tchèques et 80,000 Allemands (8), 

En somme, l'élément tchéco-polonais, c'est-à-
dire slave, représente là les 4/5 de la population. 
Cela n'empêche pas que la langue officielle y soit 
l'allemand. Les Polonais ont tout juste un gym­
nase à Teschen et une école réale à Orlowa. Ils-
n'envoient au Reichsrat qu'un député. La politi­
que de l'Autriche a toujours tendu — et y a 
réussi — à mettre en opposition les Polonais 
d'une part, les Tchèques et Allemands de l'autre, 
La lutte, hier encore, était acharnée entre ces 
deux groupes. Mais les Polonais, qu'ils soient 
catholiques ou protestants, ont résisté avec suc­
cès. On peut même dire que les protestants sont 
l'élément national le plus solide, cequis'explique 
par ce fait que l'œuvre de dénationalisation 
est menée par des catholiques allemands ou. 
tchèques (9). 

(1) D ' J O S E P H B U Z E K : Historya Polityki )ia.rodov;os-
ciowej Rz^du Pruskiego wobec Polakow, Lwôvv, 1903. 

(•2) S T . K O Z I C K I : La statistique de la population p o l o -
naise {Revue de Pologne, i-'i, 1915). M. MARCEL S C H E F F S ^ 
(Rzeczpoapolita, I l juillet 1914) donnait le cliiffre de ' 
l.îSfi.OOOPolonais. M. L I P K O W S K I (La question polonaise, 
p . ViD. 1915) s 'arrête au chiffre de 1.305.000 pour l'an­
née 1911. Il ajoute : « d 'après la statistique officielle de 
l 'Empire al lemand, la populaiion de la Silésie élait en 1910 
de 5.2'25.9fi2 âmes. Dans ce chiffre oncoinplait 2.9G;'.78,'! ca­
tholiques, c 'est-à-dire 57 0/0 de personnes d'origine polo­
naise. De plus, parmi les protestants il y a beaucoup de 
Polonais qui avaient embrassé ce culte à une époque déjà 
lointaine. » L'incertitude relative des données statistiques 
s'explique par les truquages des autorités et par l'inertie 
ou l 'ignorance de beaucoup des intéressés. 

(3) E, ISTARCZEWSKI : L'Europe el la Pologne, p. 238 
(1913). G E O B G E S B I E N A I M É : La Pologne économique 
p . 5-f) (1915, Extrait du Bulletin de la Soc. degéographiè 
commerciale de Paris. Agence polonaise de presse). 

(4) G. BIENAIMÉ : La Pologne nouvelle (article de la 
revue Polonia, 23 janvier 1915). 

(5). G. BJENAIMÉ : La Pologne (conférence faite a la 
Soc. de géographie, le 22 janvier 1915, Extrait du Bulletin 
p . 12). 

(6) S T . K O Z I C K I , Revue de Pologne (1-2). 
(7) F . S T A R C Z E W S K I , op. cit., 235. 

(8) G. B I E N A I M É : La Pologne économique p '') note 
(9) S i l'on considère l 'ensemble de là Silésie autrichienne' 

elle comprenait en 1910 756.949 k . , dont 43 90 0/0 d'Alle­
mands ; 31,72 0/0 de Polonais ; 24,33 0/0 de Tchèques . 
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Au total, dans les deux Silésies, prussienne et 
autrichienne, la race polonaise est représentée 
au minimum par 1.550.000 individus (1). Des 
deux parts, la grande majorité sont de petites 
gens, cultivateurs, ouvriers. Les places, les ca­
pitaux, l'administration des mines et des usines 
appartiennent aux Allemands. Mais depuis une 
quarantaine d'années environ une bourgeoisie 
est sortie de cette masse et lui a donné ce qui 
lui manquait, une direction. Les professions li­
bérales, avocats, médecins, gens d'affaires, se 
recrutent là de plus en plus. Des commerçants 
-chaque jour plus nombreux lancent des entre­
prises, qui réussissent Les industries qui ne de­
mandent que de petits ou moyens capitaux at­
tirent l'argent des Polonais jusque dans le dis­
trict de Breslau, cette jeune bourgeoisie polo­
naise se fait une place, et les pangermanistes lui 
•dtit fait l'honneur de déclarer qu'elle o conta­
mine les villes allemandes ». 

La Pologne ne s'implante pas seulement dans 
les villes, elle s'accroche à la terre. C'est son 
profond instinct do race, avant tout pastorale. 
Tandis que 47 grands propriétaires allemands 
sur 74 résident, comme on l'a vu plus haut, chez 
les Polonais la proportion est de 68 sur 75. Des 
•que les Polonais peuvent saisir un vaste domaine 
•et l'arracher à l'Allemand, ils s'empressent de le 
morceler et de le répartir entre eux. Cette trans­
mutation foncière est lente, mais elle est sensible 
et caiactéristique. Elle a été reconnue il y a 
•quelques années déjà par un écrivain allemand, 
•Joseph Partsch (2). 

Ajoutez à cela, tant à la campagne qu'à la 
ville, les progrès inouïs de l'instruction et des 
œuvres de solidarité sociale. Le pays silésien a 

fiar là repris contact avec les autres tronçons de 
a Pologne démembrée. 11 est tout près du grand 

foyer de polonisme qu'est Cracovie. En Pologne 
allemande existe une Union professionnelle 
polonaise, qui comptait en 1910, 66.970 membres. 
Elle est sortie de la fusion de trois groupes, 
l'Union professionnelle polonaise de Posen, 
l'Union professionnelle polonaise de Bochum 
(en Westphaliei, et l'Union de secours mutuel de 
Silésic. Cet exemple suffit à attester que désor­
mais tous les éléments polonais de l'Empire sont 
étroitement solidaires et que la démocratie silé-
sienne n'est plus livrée à elle-même. Son ins­
truction fait des progrès très remarquables, qui 
prouvent une fois de plus les dons d'assimilation 
de la race. Elle a su profiter de l'école allemande, 
brutale mais utile. Les publications polonaises 

• sont en ^ilésie plus nombreuses qu'ailleurs. Les 
journaux y ont un tirage plus fort qu'en Autriche 
ou en Pologne russe. Les éditions qui y parais­
sent sont les plus populaires et les plus répan­
dues . Une maison comme la Katolika de Bytom 
représente un très gros commerce de librai­
rie. 

De là les succès politiques de cette démocratie 
•dans ces dernières années, succès qui ont mis 
les sphères gouvernementales de Berlin en 
grand émoi par la révélation d'une force homo­
gène et menaçante. En 1903, pour la première 
fois, un député silésien, Adalbert Korfanty, entra 
dans le groupe polonais du Reichstag. Il s'était 
présenté, dans la circonscription de Kattowice, 
non plus comme centriste, mais comme candidat 
polonais. Dans les quatre années qui s'écou­
lèrent après cette élection, le nombre des voix 
polonaises en Silésie s'est enrichi de 100.000, et 
en 1907 cinq sièges ont été conquis par des Po­
lonais. L'autorité allemande a accumulé les 
obstacles et a exercé toutes les formes de pres­
sion et de corruption. Elle majore impudemment 
le pourcentage des voix allemandes, et fait l'in­
verse pour les voix polonaises. Elle a réussi de la 
sorte, en 1913, à suspendre un moment la poussée 
polonaise en Silésie. Mais elle ne saurait étouffer 
des tendancesqui entraînent jusqu'aux éléments 
Israélites de cette province. 

iA suivre.) HENRI GR.A.PPIN. 

(ARTHUR CHFHVIN : L'Autriche et la Hongrie de demain, 
p. 47, Berger-Levrault 191.'). L'ouvrage a paru en série 
d'articles dans le Journal de statistique de Paris, avril, 
mai, juillet 1915). 

(1) <i La ligne de démarcation qui sépare le loi-ritoire 
•ethnographique polonais en Silésie et les .\llemands à 
l'ouest va de Moehrisch Ostrau (Morawska Osirowa) à 
Neustadt (Pradnik), et de là tout droit par Brieg dans la 
direclion de Krotoszyn en Posnanie i). (E. STABCZEWSKI, 
op., cit., p . Î37). Voir les caries ethnographiques de 
M. .Arthur Chervin, et celle de M. ,T. de Lipkowski dans la 
revue Polonia (5 déc. 1914). 

j2) Von der deutschen Grenzwacht in Schlesien, 1906. 

LA POLOGNE 
dans la poésie et dans 

la chanson françaises 

HATONS-NOUS! 
fAir : t^4h! si ma dame me voyait '.] 

Ahl si j 'étais jeune et vaillant. 
Vrai hussard, je courrais le monde. 
Retroussant ma moustache blonde. 
Sous un uniforme brillant. 
Le sabre au poing et bataillant. 
Va, mon coursier, vole en Pologne; 
Arrachons un peuple au trépas, 
Que nos poltrons en aient vergogne. 
Hâtons-nous! l 'honneur est',là-bas. Ibis] 

Si j'étais jeune, assurément 
J 'aurais maîtresse jeune et belle, 
Vite, en croupe, mademoiselle ! 
Imitez le'beau dévouement 
Des femmes de ce peuple aimant. 
Vendez vos parures ; oui , toutes. 
En charpies emportons vos draps. 
De son sang sauvez quelques gouttes. 
Hâtons-nous! l 'honneur est là-bas. ibis) 

Bien plus, si j'avais des millions. 
J'irais dire aux-braves Sarmates : 
Achetons quelques diplomates. 
Beaucoup de poudre, et rhabil lons 
Vos héroïques bataillons. 
L 'Europe , qui marche à béquilles. 
Riche goutteuse, ne croit pas 
A la vertu sous des guenilles. 
Hâ tons -nous! l 'honneur est lâ-bas. [bis) 

Pour eux, si j 'étais roi puissant, 
Combien je ferais plus encore ! 
Mes vaisseaux, du Sund au Bosphore, 
Iraient réveiller le Croissant, 
Des Suédois réchauffer le sang; 
Criant : Pologne, on te seconde. 
Un long sceptre au bout d'un bon bras 
Peut atteindre aux bornes du monde. 
Hàtons-nous! l 'honneur est là-bas. ibis) 

Si j 'étais un jour, un seul jour. 
Le Dieu que la Pologne implore. 
Sous ma justice, avant l 'aurore, 
Le Czar pâlirait dans sa cour; 
Aux Polonais , tout mon amour! 
Je saurais, t rompant les oracles, 
De miracles semer leurs pas. 
Hélas! il leur faut des;miracles. 
Hâtons-nous! l 'honneur est là-bas. [bis] 

Hâtons,-nous! mais je ne puis rien. 
O Roi des cieuxlentends ma plainte ; 
Père de la liberté sainte. 
De ce peuple, unique soutien. 
Fais de moi son ange gardien. 
Dieu, donne à ma voix la trompette 
Qui doit réveiller du trépas, 
Pour qu'au monde entier je répète : 
Hà tons -nous ! l 'honneur est là-bas. [bis] 

BÉRA.NGER. 

VARSOVIE 
entre les mains allemandes 

--^4x-

11 y a quelques jours est arrivé à Moscou avec un 
transport de mutilés russes, une dame de la Croix-
Rouge, Mlle Marie Nesterowioz. A l'heure de lévacua-
tion de la capitale de la Pologne, Mlle Nesterowicz 
resta pour soigner les grands blessés qui ne pouvaient 
être transportés. Elle est donc demeurée quelques mois 
ù Varsovie, elle a été ensuite emprisonnée, puis expé­
diée au fin fond de l'Allemagneet finalement renvoyée 
avec les invalides russes. 

Mlle Nesterowicz a iourni à la rédaction du journal 
polonais, la « Cabota Polska» de Moscou, de nombreuses 
informations sur l'état actuel de Varsovie et sur le 
règne des Germains: 

Il y a bien de l'exagération dans tous ce qu'on 
a dit à propos de la dévastationde notre capitale. 
On a raconté que la gare de chemin de fer 'Varso­
vie-Vienne a été dynamitée par les troupes russes 
et que beaucoup d'édifices publics avaient subi 
le môme sort. C'est inexact. On n'a commencé à 
faire sauter quelques grands édifices que quand 
les Allemands étaient déjà dans l'enceinte de la 
ville, quand leurs automobiles commençaient à 
pénétrer. Ainsi on a fait sauter la gare de chemin 
de fer de Kovel et celle de Petrograd. Toutes les 
deux ont été entièrement démolies. Les ponts 
ont subi le même sort. 11 n'est pas vrai que le 
troisième pont soit à peine abîmé, les deux pi­
liers ont été réduits en miettes et le troisième est 
tellement incliné que toute réparation est impos­
sible. Les deux seconds ponts ont été assez vite 
rétablis. 

A l'entrée des troupes allemandes, il n'y avait 
aucun Polonais dans les rues. Les soldats alle­
mands paraissaient exténués de fatigue. La fièvre 
typhoïde les décimait à un tel point qu'à l'heure 
de l'évacuation des troupes russes de Varsovie, 
on disait que l 'arr ièregarde allemande commen­
çait à battre en retraite faute de vivres. Les Alle^ 
mands n'avaient presque rien à manger. Dès 
leur entrée à Varsovie, les soldats allemands se 
jetèrent sur le pain et, malgré la discipline 
sévère, on pouvait même voir des sentinelles 
dévorer des croûtes. 

A peine à Varsovie, ils ont envahi la station 
centrale de téléphone et commencé à poserleurs 
lignes à travers les rues. A 4 heures de l'après-
midi, ils ont publié une proclamation disant qu'au 
moindre signe de révolte, l'Archevêque de Var­
sovie et le prince Lubomirski répondraient de 
leur vie. A 6 heures du soir, ils ordonnèrent de 
fermer toutes les portes et d'éteindre toutes les 
lumières. A H heures commença une terrible fu­
sillade entre Varsovie, à travers la Vistule, et le 
faubourg de Praga encore occupé par les Russes, 
Cette fusillade dura trois jours et trois nui ts . 
Malgré toutes les précautions des habitants, il y 
eut beaucoup de personnes tuées parmi \:i popu- • 
lation civile de Varsovie. 

La démonstration sanglante, mentionnée seu­
lement par quelques journaux, est absolument 
exacte. A peine entrés à Varsovie, les Allemands 
réquisitionnèrent tous les vivres et une famine 
indescriptible sévit. Les gens mouraient dans 
les rues. Les ouvriers organisèrent un cortège, 
portant sur des étendards polonais l 'inscription: 
« Du pain, un gîte et du travail », Les troupes 
allemandes tirèrent sur la foule et tuèrent de 
nombreux manifestants. Certains, parmi eux, 
furent arrêtés et fusillés sur place. Beaucoup de 
personnes furent déportées au fin fond de l'Alle­
magne. 

La famine persiste toujours à Varsovie Les 
Allemands ont exporté du Royaume tous les blés 
et, en échange, ont amené leur fameux mélange 
pour taire leur pain KK. Ce pain répugnant, 
presque immangeable, a obligé les gens à ne 
se nourrirque de pommes déterre . Et les pommes 
de terre, comme tous les vivres en général, 
manquent. 

Quand le Prince Léopold de Bavière fut sur le 
point d'entrer à Varsovie, les pouvoirs militaires 
allemands demandèrent qu'on lui fit un accueil 
solennel. Les juifs en partie cédèrent immédiate­
ment. Par contre, les Polonais non seulement ne 
prirent pas part à la réception, mais ils fermèrent 
toutes les fenêtres et même les portes de leurs 
maisons. 

Le Prince Léopold de Bavière annonça, quel­
ques jours après, l'arrivée à Varsovie de Guil­
laume et il demanda au Prince Lubomirski : 
0 Comment sera-t-il reçu par la population de 
Varsovie ? » 
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— Comme il l'ordonnera, — répondit sèche­
ment le Prince. 

On ne demanda plus rien. Guillaume s*! résigna 
à ne pas faire son entrée solennelle. Néanmoins, 
il a déjà été quatre fois à Varsovie en gardant 
strictement l'incognito. 

Dès la première apparition des casques à 
•pointe les réquisitions commencèrent. D'abord, 
sous le prétexte qu'on avait besoin de logements 
pour les officiers, on arracha à la municipalité 
provisoire polonaise (jusqu'à l'heure de l'éva­
cuation de Varsovie la municipalité était russe) 
les lii-tes des logements et des appartements des 
officiers et des employés russes. Les troupes 
allemandes dévastèrent complètement ces loge­
ments et Ces appartements, prirent tout le mobi­
lier qu'ils mirent sur des voitures et l'expédiè­
rent en Allemagne. On réquisitionna après tous 
les meubles des dépôts à Varsovie qui furent 
également expédiés en Allemagne. Puis vint le 
tour des fourrures de toutes les personnes 
absentes de Varsovie; après chaque chien fut 
frappé d'un impôt de 3U marks Quant aux 
hommes, on annonça que tous les passeports 
étaient non valables et qu'il fallait réclamer un 
passeport allemand moyennant la somme de 
6 roubles par passeport. 

Mais ici éclata une drôle d'histoire. Les Polonais 
•comprirent immédiatement que, s'ils payaient 
6 roubles par passeport, les Allemands arrive­
raient à ramasser des millions et des millions; 
alors, ils déclarèrent qu'ils n'avaient pas d'argent 
pour payer ni la photographie du passeport ni 
le passeport. Les Alleman'Is répondirent par 
un ordre : celui qui n'avait pas d'argi-nt serait 
photographié gratuitement dans le bureau de 
police; mais, pour forcer la consigne polonaise, 
ils rangèrent en colonnes tous les demandeurs 
depasseportsgratuits et leur passèrentunecorde 
au cou munie d'un numéro et ils mirent sur 
leur passeport:^* un mendiant ». Les personnes 
munies d'un passeport de 0 mendiant » n'avaient 
pas le droit ni de voyager en tramway, ni d'en­
trer dans les cafés ou dans les restaurants et s'ils 
voyageaient en chemin de fer ils devaient aller 
dans les wagons à bestiaux. Ils étaient en outre 
menacés de peines sévères à la moindre infrac-
tion. 

A cet esprit de la grande liultur germanique, 
la population de Varsovie, guidée par les intel­
lectuels, répondit par une démonstration inat­
tendue. Tous les citoyens sont aller chercher des 
passeports de « mendiants ». Les Allemands ne 
réussirent pas à dépouiller la capitale. 

L'histoire des passeports fut suivie par la 
réquisition du cuivre. On alla même jusqu'à 
enlever tous les boutons de porte. On réquisi­
tionna les meilleurs hôtels pour les officiers alle­
mands ; on réquisitionna même deux églises celle 
de Saint-Alexandre et celle de la Sainte-Croix, 
où sont organisés des services pour les soldats et 
dans lesquelles aucun civil ne peut entrer. Le 
vieux Dieu boche n'admet pas les Polonais. 

De très cordiales relations ne cessent de lier la 
population polonaise avec les prisonniers de 
l'armée russe. Quand, pour la première fois, 
Varsovie vit un défilé de prisonniers russes, elle 
les combla de vivres et de douceurs. On apportait 
des plateaux entiers des restaurants. Les Alle­
mands surpris ne dirent d'abord rien, mais quand 
ces faits se renouvelèrent des ordres sévères 
suivirent. On défendit de donner aux prisonniers 
quoique ce fût. Pourtant parmi les prisonniers, 
marchant à travers les rues de Varsovie, les 
femmes reconnaissaient souvent leur fils ou leur 
mari et se jetaient dans les rangs, — elles 
étaient rouées de coups de crosse et même de 
coups de baïonnettes et beaucoup en ont péri. 
On a beau raconter des sornettes sur la récipro­
cité du traitement des prisonniers, la situation 
des prisonniers est effrayante. Les Allemands 
sont sans pitié. J'étais dans la prison de Moko-
touv et je ne dis que ce que j ' y ai vu moi-même. 
Les prisonniers qui peuvent travailler reçoivent 
à manger une fois par jour; les malades et ceux 
qui ne travaillent pas n'ont qu'une espèce d'eau 
bouillante crasseuse. La population ayant appris 
que les prisonniers mouraient de faim" se chargea 
de leur venir en aide. Ceux qui ont à peine de 
quoi manger préparent à la maison une soupe, 
cuisent du grunu et guettent vers 6 heures du 
soir le moment où les prisonniers retournent du 
travail pour le leur remettre. Et ces malheureux 
bénissent les Polonais. Quand une fois j 'a i de­
mandé à un soldat russe s'il appréciait cette 
charité, le vieux soldat sanglota comme un en­
fant. 

— Nous nous rappellerons de cela pendant des 
siècles. Sans ces braves gens nous serions tous 
morts de faim. 

Le fait de l'exportation des ouvriers polonais 
de Varsovie estabsolument exact.Les Allemands, 
dès leur entrée,annoncèrent qu'ils avaient besoin 
d'ouvriers en Allemagne et promettaient de 
forts salaires. Mais comme les ouvriers polonais 
ne se sont pas laissés séduire, on a exporté de 
force. 4.000 hommes d'abord puis, de nouveau, 
2.000 hommes. Et cela se passait pendant ma 
présence à Varsovie, c'est à dire, pendant les 
deux premiers mois de l'occupation. 

V. S. 
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LA PROCLAMATION 
DU PRÉSIDENT WILSON 

Vu que le Sénat des Etats-Unis nous a pré­
senté sa résolution votée le 19 décembre 1915 : 

Depuis longtemps on attirait l'attention de la 
nation des Etats-Unis sur l'état déplorable de la 
Pologne où (owfe la population est aujourd'hui 
sans gîte et où les hommes, les femmes et les 
enfants périssent par milliers à cause du manque 
d'abri, de vêtements et de vivres. 

La nation des Etats-Unis a déjà témoigné sa 
sympathie aux peuples souffrants par les précieux 
secours qu'elle a distribués en Belgique et en 
Serbie. Etant donc convaincu que la nation amé­
ricaine répondra immédiatement à l'appel de 
secourir la Pologne, aussitôt qu'elle apprendra la 
tragédie qui se déroule dans les terres polonaises. 

Nous statuons : 
Prenant en considération les souffrances de la 

nation polonaise, les Etats-Unis devraient orga­
niser une Journée dans les périodes des fêtes les 
plus proches et s'adresser aux sympathies de tous 
les citoyens américains, afin de donner l'occasion 
à tous de déposer leurs dons pour créer un fond 
festival de secours à la Pologne ; 

Et vu, que je suis persuadé que la nation des 
Etats-Unis dans les périodes de fêle apportera 
son aide à la nation atteinte par la guerre, par 
la famine et par la maladie. 

Nous Woodrow Wilson, président des Etats-
Unis, d accord avec le Sénat du pays, désignons 
et proclamons le i^'-janvier [m-comme le jour 
où la naiion des Etats-Unis voudra donner les 
offrandes qu'elle considérera conformes, afin de 
secourir la nation polonaise éprouvée par te 
calamités de la guerre. 

Tous les dons devront être adressés à la Croix-
Rouge américaine à Washington. C'est elle qui 
prendra les mesures nécessaires pour les distri­
buer. 

En foi de quoi, je signe de ma propre main et 
j'ordonne qu'on appose le sceau des Etats-Unis. 

Fait à la ville de Washington, le dix-huit dé­
cembre, en l'année de grâce mil neuf cent quinze 
et en la cent quarantième année de l'indépen­
dance des Etats-Unis. 

WOODROW WILSON. 

BULLETIN 
— L'Autonomie de la Pologne. 
« L'Information » du 15 janvier a publié aprè r 

le correspondant du « Sccclo » la nouvelle sui­
vante : 

« J'apprends aujourd'hui, d'une source diplom»-
tique, que le gouverneDQent allemand a fait part a« 
gouvernement autrichien de son intention de pro­
clamer, le plus tôt possible, l'autonomie du Royaume 
de Pologne. 

« Un des principaux desseins de l'Allemagne, e* 
prenant cette décision, serait d'imposer le servie* 
militaire a la Pologne, afin de pouvoir recruter parmi 
les Polonais le nombre de soldats qui lui est néces­
saire pour remplir les vides énormes de l'armée teu­
tonne. 

« Les négociations entre les gouvernements de BerliH' 
et de Vienne sont entrées dans la phase décisive. 

(I Si l'empereur François-Joseph, qui rêvait autre­
fois et rêve peut-être encore de devenir roi de Po­
logne, renonce à cet idéal, l'autonomie du Royaume 
de Pologne pourra être proclamée dans quelques se­
maines. )) 

Cette grave nouvelle, annonçant le rétablisse­
ment d'une partie de la Pologne par ses pires 
ennemis, devrait attirer la plus grande attention' 
de la diplomatie des Alliés qui semblent complè­
tement oublier l 'importance, au point de vue in­
ternational, de la cause polonaise. 

— Les conférences sur la Pologne. 
Dans la série de conférences sur la Pologne, 

organisées par l'Ecole des Hautes Etudes So­
ciales, les maîdis 25 janvier et 1"̂ ' février, auront 
lieu à 4 heures 1/4 très précises, celles de-
M. Stanislas Posner qui parlera des forces socia­
les de la Pologne et de l'autonomie économique-
de la Pologne contemporaine. 

— TUne savante polonaise au Collège de 
France. 

Le 24 janvier, à la salle 5 du Collège de 
France, à 4 heures de l'après-midi, commencera 
un cours de psychologie sur « la fatigue dans la 
force motrice », par M"e la Doctoresse José­
phine loteyko, directrice de l'Institut Pédolo­
gique à Bruxelles et grande savante polo­
naise. 

M"" loteyko, plusieurs fois lauréate de l'Aca­
démie française, après avoir réussi à quitter la 
Belgique, fut invitée par les Professeurs du Col­
lège de France à prendre place sur la chaire de-
fondation Michonis. 

C'est non seulement la seconde femme savan te 
en France, qui a mérité la grande distinction d« 
professeur, mais c'est encore la seconde femme 
polonaise. 

- ^ L'ortie a l lemande. 
Nulle part peut-être l'ortie allemande ne s'est, 

enracinée si profondément qu'en Russie. Voici 
un document que nous avons en main, un docu­
ment presque fantastique, vu la lutte sans merci 
déclarée par le gouvernement et par la nation-
russe contre tout ce qui provient des pays teu­
tons. 

Ainsi, par exemple, il est défendu de se servir 
de la langue allemande, de propager ou d'éditer 
des imprimés allemands et, en général, de mani­
fester d'une manière quelconque ses inclinaisons 
pour les Germains, 

Ces prescriptions sont sévèrement observées, 
mais, comme le prouve le document que nous 
tenons en mains, ils ne sont points obligatoires 
pour l'organe « Retch », le grand représentant 
du parti démocrate constitutionnel, paraissant 
à Pétrograd. 

Ce grand périodique, au débutde l'année 1916, 
a fait envoyer à tous ses abonnés, même à ceux de 
Pans , un rappel sonore pour le renouvellement 
de l'abonnement. Et il avait cru utile de l'orner 
de trois titres parallèles en trois langues et en 
caractèresabsolumentidentiques.D'abord c'esten 
russe, ensuite en français, puis enfin pour oom-
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pléter l'effort démocrate constitutionnel est écrit 
textuellement : 

Hauptexpedit ion der Zeitung 
RETCH 

Petrograd. 
Schukowskystrasse, 21. 

Telegrammadresse : « Retch, Petrograd, n 
A l'heure grave qui réunit les efforts si 

opposés d'un Gorki ou d'un Bourtzeff avec ceux 
des hommes de l'ancien régime, le Retch, 
comme nous le voyons, à des sentiments à part. 

Enfoncé dans le manteau de la démocratie et 
de la constitution, il pense servir cette démo­
cratie et aider au développement de la vie 
constitutionnelle en se vantant de sa connais­
sance de la langue boche. 

— La lamine à Varsovie. 
Le manque d'articles de consommation se fait 

de plus en plus sentir dans le Royaume de Pologne. 
L'administration allemande, dans les premières 
semaines de l'occupation, avait fixé pour Varso­
vie des rations de pain de 205 grammes de farine 
par semaine. La Commission polonaise du Comité 
civique do Varsovie, chargée de distribuer le 
pain et la farine, recevait 24.000 quintaux de 
farine par semaine. Ac'ucUement, l'administra­
tion allemande a abaisse cette ration à 18 000 quin­
taux (les 3/4 de la quantité précédente) en y 
ajoutant, par semaine, .500 quintaux de produits 
de la pomme de terre. 

Etant donné que la ration de pain est fixée,en 
Allemagne, à 22.5 grammes, et en Belgique à 
205 grammes, le Comité civique de Varsovie a 
demandé à l'administration allemande de rétablir 
l'ancienne ration, au moins pour la quantité de 
185 grammes de farir.e par tête. Le chef de l'ad­
ministration civile, von Kries, a répondu que le 
gouvernement général de "Varsovie ne peut 
compter que sur les provisions de blé et d'autres 
produits venant de son propre terrain. Les quan-
tiiés de blé prêtées par l'Empire allemand, pen­
dant la période transitoire,devront être rendues. 
On ne peut compter sur l'importation des blés 
des lîtats neutres, car les gouvernements de la 
Triple-Entente n'y consentent pas. Le gouver­
nement général de Varsovie compte plus de 
î.000.000 de population de grande ville et un tiers 
seulement de ses districts produisent plus qu'ils 
ne consomment Ces districts sont également 
éprouvés fortement par la guerre. M. von Kries 
considère qu'en maintenant la ration même réduite 
de pain et de farine, il manquera 300,000 quintaux 
de farine de seigle, avant la nouvelle récolte. Cette 
quantité devra être remplacée par de l'orge, étant 
donné que le gouvernenientgénéral doit subvenir 
non seulement aux besoins de la population, mais 
encore aux semailles. L'administration civile 
consent à la création de réserves de farine sous 
la surveillance du Comité civique ; elle maintient 
cependant, pour Varsovie, la ration réduite de 
18.000 quintaux de farine de seigleetde4 000 quin­
taux de farine de pomme de terre par semaine 
(154 grammes de pain par jour et 154 grammes 
de farine par semaine et par personne). 

On vient d'établir à Varsovie le monopole des 
viandes. Il a été confié au fournisseur de l'inten­
dance allemande qui a le droit de faire entrer 
dans la ville 800 bœufs au maximun par semaine. 
Pourtant, cette quantité maximum ne peut pro­
duire, en aucun cas, p lus de 102 g r a m m e s de 
viande par semaine et par tête. 

— Les périodiques a l lemands. 
Depuis le 1»'avril 1915, selon la statistique d'un 

de nos confrères polonais du Duché de Posen, 
1,300 périodiques allemands ont encore cessé de 
paraître. Dès le début de la guerre, plus de 
3.000 journaux et revues allemands ont suspendu 
leur édition. 

— Rodin chez les Artistes Polonais. 
Maître Rodin a visité samedi dernier l'exposi­

tion chez Bernheim de dons envoyés à la tombola 
pour les Artistes polonais. 

L'illustre sculpteur, qui compte beaucoup de 
ses élèves parmi nos compatriotes, fut reçu cha­
leureusement par un groupe d'artistes avec le 
vice Président de la Société des Artistes polonais, 
M. Zawadzinski, en tête. 

— Nécrologie. 
C'est avec un vif regret que nous apprenons la 

mort du D"' Eugène Salutrynski qui vient de dé­
céder subitement le 12 décembre dernier à Ge-
nillée (Indre-et-Loire) à l'âge de soixante-quinze 
ans. Le Dr Salutrynski jouissait de la plus grande 
estime parmi tous ceux qui l 'approchaient. 

ZIEMIR^OLSKIE 
— Wecliug ostatnich wiadomosci, wojska 

niemieckie opuscily Pinsk ; na Polesiu, Ros 
janie wdarli sic do linji bojowej niemiec-
kiej i przerwali ja w kilku miejscach. Bïota 
i spowodowane przez nich choroby miaiy 
byc jedn^ z giôwnych przyczyn opuszczenia 
Pinska. 

— Rz^dy niemieckie . 
Dziennik rozporz^dzen gubernatora warszaw-

skiego oglosil postanowienie w sprawie chwilo-
wego bezrobocia funkojonarjuszôw tramwai 
warszawskich i, bez dhigich cereraonji, zawyro-
kowai : 

1) Ujawnionych agitatorôw : Tadeusza Lasotç, 
Jana Graciriskiegb, Paveia Drozdowskiego i 
Aleksandra Szmita, oddac pod s^d wojenny. 

2) Pozostalych aresztowanych zatrzymac w 
wiQzieniu do dnia 1-go lutego "IGIS roku. 

3) Sciagniic z zarz^du tramwajovifego grzywnç 
w kwocie 15.000 marek za niezapobiezenie strej-
kowi. 

4) Zobowiqzac zarz^d tramwajowy do podnie-
sienia funkcjonarjuszom placy, zgodnie ze 
wskazôwkami pozostaj^cego przy nimurzçdnika 
paristwowego ». 

Cech^ chaiakterystycznii spravciedliwosci 
niemieckiej jest wyraz « zahlen », przy kazdej 
sposobnoéci a raczej kazda sposobnoéc jest 
przemyslnie wyzyskana dla wydarcia nieszczçs-
liwej ludnosci polskiej, pqd tym lub innym 
pozorem, kilku lub kilkunastu tysiQcy rubli. 

Taka sprawiedliwosc nazywa sic poprostu 
ziodziejstwem. 

— Szkola Warszawska Sztuk Piçknych zostala 
otwarta; wykladajq w niej, miçdzy innymi, Sta-
nistaw Lentz. Wojciech Kossak i byly prezes 
Towarzystwa Artystôw Polskich w Paryzu, 
Edward Wittig. 

— « Glos lubelski » donosi : Lublin od 5 ty-
godni pozbawiony jest nafty. Warsztaty od 
zmroku nie sq czynne, rôwniez ulegajq, przer-
wie po zachodzie slonca praca w biurach i lek-
cje w szkolach, w sklepach tak ciemno przy 
swiecach, ze nie vfidac tovs^aru. Schody wwiçk-
szosci domôw wcale nie s^ oéwietlone. 

Wedlug obliczeri, Lubliu wraz z przedmies-
ciami ma okolo 1'13.000 mieszkancôvi?, ktôrzy, w 
ci^gu zimowych miesiçcy, potrzebuj^ 25-30 cys-
tern nafty raiesiQoznie. Tymczasem,od pocz^tku 
listopada r. z.,anizadatk0wane w Wiedniu przez 
przedstawicieli miasta cysterny, ani tez nafta 
dla flr. Br. Nobel, zwi^zanej z miastem umow^, 
nie nadchodzi. 

— Z Wilna donosz^ do pism warszawskich : 
« Warunki bytowania sq nadar ciQzkie. Wobec 
tego, ze koleje s^ zajçte przewozeniem aprowi-
zacji dla wojska — w mieécie panuje drozyzna, 
tem bardziej, ze produkty zywnosciowe sa na 
wyczerpaniu.Wieczorami wmiesciepanuj^ciem-
muosci, gazownia bowiem zôstala wysadzona 
przed odejsciem wojsk rosyjskich, nafta zaé jest 
zarekwirowana przez Niemcôw. To tez w wielu 
domach mieszkania oswietlane s^ éwiec^. Po-
mimo tak trudnych warunkôw, ludnosc polska 
nie upada na duchu, przeciwnie, okazuje nad-
zwyczajn^ energJQ. Poza krz^taniem sic okolo 
biez^cych spraw miasta, zalozono juz dwa gim-
nazja polskie. Otwarcie szkôl polskich bylo dla 
mieszkaiicôw Wilna piawdziwem swiQtem du-
chowo-narodowem. Na przeszkodzie szybkiemu 
rozwojowi szkolnictw^ polskiego stol brak po-
drçcznikôw polskich, a niepodobna ich do-
wiezc. 

— Pisma warszawskie donosz-4 o spaleniu 
Tuhanowicz, wlasiiosci p Tuhanowskiej, ktôra 
maj^tek ten darowalaTowarzyistwu Rolniczemu, 
gdyz, wedlug praw przeéladowczych rosyjskich, 
majatek po jej smierci mial przejsc na rzecz 
rz^du. 

W Tuhanowiczaoh rozgrywala sic idylla 
Adama Mickiewicza, gdyz maj^tek ten nalezal 
onego czasu do rodziny Marji Wereszczakôwny. 

'Wraz z Tuhanowiczami splonçly wszystkie 
pamiqtki po Mickiewiczu. Pozar zostal wznie-
cony przez cofaj^c^ sic armjç rosyjsk^. 

Z .. TRZECH PSALMOW " 

Psalm Wtôry 

spiewa Serce 

Wierzç, Ojcze : wyrosn^, wyrosn^ 
Chaty polskie, jako kwiaty wiosnq, 
Chaty kwieciem z posrôd zgliszcz wyrosiia. 

Wierzfj ; rolnik zorze ojcowiznç, 
Zazieleni^ si^, cud! pola zyzne. 
A zniwem rozraduj^ zniwiarze Ojczyznç. 

Wierzç w slodkie Nadziei or^dzie, 
Ze wmiastach piçkiiych Dzieloi Mqdroséosiçdzie. 
A Slawa pôjdzie jasna na swiata krawçdzie. 

Dalej spiewa Serce obfitoscic^ wezbrane : 

Wierzç : wrôci pogoda i radosé, 
Aniolowie przylec^ "VS^olnosci 
1 poleglych oiszyé bçd^ kosci, 
Az sic kosciom smutnym stanie zadoéc. 

Wierzç : wrôci radoéé i pogoda.. 
Aniolowie przylec^ Wolnosci 
I Kochanie wraz z nimi zagosoi 
2yciu rçkç niezawodnq poda !... 

— Ach ! a przez lau, pszenicy zloty Jan 
Widzç : dziecinne plynij gîôwki ptowe. 
A Ty, nasz Ojciec, dobrotliwy Pan 
SJoricem ten dziecek blogoslawisz wian 

Na Zycie Nowe ! 

0 ! w Sei'cu nagiy przyptyw grzmi : 

WierzQ ! 
At do ostatniej kropli krwi ! 

JÔZEP HUFFER. 

POLKA W COLLÈGE DE FRANCE 
Dwudziestego czwartego stycznia rozpoczy-

naja sic wyklady znakomitej Rodaczki naszei, 
p. Jôzefy Joteyko, w Collège de F'rance. Czyteî-
nikom « Polonii » nie m&my potrzeby tlumaczyé, 
czem jest, w dziejach umyslowoàoi francuskiej, 
w dziejach nauki i slawy intelektualnej Francjl, 
ta prastara kuznia wielkich, na swiat calv pro-
raieniujficych idei. Ktôz tu nie uczyl ! Jak vvielkie 
idée szly z pod tych starych, omszalych sklepieh 
na caly swiat, w olbrzymim kr^gu ktôrego srod-
kiem idealnym jest Paryz nauki i sztuki. Tu 
uczyli Michelet i Quinet, przyjaciele Polski, 
przyjaciele Adama Mickiewicza. Tu uczyl pôl 
zycia Renan Boissier, tu uczy dzié Bergson. 
Tu uczyl, tu nauczal, tu swiecilo owo wielkie 
jedyne slorice w dziejach raysli polskiej, Adam 
Mickiewicz. 

Tu, dzis, na katedrze, staje Jôzefa Joteyko. 
Nie jest ani wieszczem, ani prorokiem. Nie przy-
chodzi slawié slowa Bozego, ani przewrotu ja-
kiegokolwiekbqdz. Nie przychodzi przemawiaé 
od narodif poskiego. Czulaby SIQ dotkniçta w 
skromnosci swej, gdyby s}yszala,ze wymawiaj^ 
jej imiç obok Adama. Jest przedstawicielk^ jed-
nej tylko nauki, nauki psychologji i zdobyla 
sobie, w tej dziedzinie, uznanie tak wielkie, ze 
choc nie powolal jej dotychczas nakatedrç zaden 
uniwersytel polski, — niema kobiet na Rated-
rach uniwersytetôw naszych, — to jednak Col­
lège de France wyr.rzedzilo Rodakôw;ja, pierw-
sz^ kobietç, powolalo na katedrç nauki specjal-
nej, psychologji eksperymentalnej. 

Jôzefa Joteyko urodzila sic na Ukrainie, wy-
chowala w Warszawie. Medycynç konczyla w 
Paryzu, po tem, przez lat czternascie, byla kie-
rowniczka laboratorjum, psycho-flzjologicznego 
na Uniwersytecie w Brukselli. W roku 1912, 
zaîozyla w Brukselli « Instytut Pedologiczny », 
w ktôrym ksztalcila si^ liczna i doborowa pu-
blicznoéc fachowa : nauczyciele, kandydaci na 
pedagogôw L t. p., ksztalcilo sic tam rowniez 
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kilkunastu Folakôw i Polek. Z powodu zajçcia 
Belgji przez Niemcôw, Instytut zostal zam-
kniçty. Po roku pobytu pod rz^dami niemie-
ckiemi, udalo siQ p. Dr .loteyko wyjechac do 
Francji, gdzie zaraierzaJa oddac sic w dalszym 
ci^gu studjom swoim specjalnytn i wykonczyc 
wielkie swoje dzieïo o Pedologji. Tu spotkal j ^ 
zaszozyt zgola niespodziewany : gremjum pro-
fesorskie Collège de France powolato j£i na kated-
rç, specjalnie ulundowan^ przez Michonis'a dla 
profesorôw-cudzoziemcôw. Wybor dokonany 
olbrzymi^ wiçkszoscia frlosôw zostat zatwier-
dzony przez ministi-a oswiaty i 24 rozpocznie siQ 
serja wykladôvv o o Znuzeniu », ktôra napewno 
zaszczytu przysporzy imieniowi polskiemu. 

Prace p. Joteyko s^ zbyt specjalne, abysmy je 
tu wyliczac mieli. Jest ich bardzo wiele, prze-
waznie dotycz£t znuzenia, bolu i energetyki; 
prace te trzykrotnie zostaly nagrodzone przez 
Akademjç francusk^. Jej podrçcznik psycho-
logji doswiadczalnej i pedologji oddaje wielkie 
uslugi pedagogom. Jej « Fonction musculaire » 
przelozony zostal na jçzyk hiszpafiski. Nie ma 
potrzeby dodawac, ze p. Joteyko nie przestala 
nlgdy utrzymywac blizkiego kontaktu z krajem 
ojczystym. Prace swoje drukowala po polsku, 
uczestniczjta w zjazdach naukowych w Galicji i 
Krôlestwie pisywaia stale do czasoplsm specjal-
nych polskich. 

Witamy j ^ , my, Rodacy Jej, na nowej pla-
côwce. 

Quod felix faustumque sit ! 
Pierwszy wyklad odbçdzie sie w sali picilej, 

w Collège de France, w poniedzialek, dnia 
24 stycznia, o godzinie 4 po poludniu. 

Dr. J . SZKETEli . 

Spieszoie nabyc nasz numer gwiazdko-
wy POLONIA-NOÊL, stanowii^cy Al­
b u m pamiatkowe zolnierzy-Polakôw 
w armji francuskiej. 

('ena egzemplarza .? franki, z przesijikq 
pocztowa 3 fr. 30 cent., — za.gra.nicc, 3 fr. 
50 cent. 

Pamiçlajcie, ze Album to nalezy rozpow-
szechniac i popularyzowac. 

G^A/iazdka vŵ  jVIarokka 
Dobry duch polski unosi si^ na najodleg-

lejszych kraiicach, gdzie jeno losy zapçdz^ 
Rodakôw naszych. 

Nie wielu zapewne Czyteliiikôw ma o tem 
poJQcie, iz wojna obecna zwrôcila spor^ iiczbç 
jencôw Polakôw z wojska pruskiego az doodleg-
iego Marokka. Z pocz^tku, biedacy ci. nieod-
rôznieni od Niemcôw, p^dzili ciçzki i smutny 
zywot az, wykryci przez Kapilana francuskiego, 
Polaka z krwi i koéci, p. Kozlowskiego, odet-
«hnçlipein^plersi^ przyznanych imprzywilejôw. 
Zacny Kapitan bowiem uzyskal dla swej mysli 
oddzielenia jeiicôw-Polakôw calkowite poparcie 
i przychylnosc wyzszej wladzy wosjkowej i 
upowaznienie przeszukania obozôw koncentra-
oyjiiych. Prawy nasz Rodak wywiqzal sic bez 
mitrçgi z trudnego i morduj^cego zadania i oto 
jency-Polacy zostali pol^czeni w jednem miejscu, 
wyjçci z pod ostrych przepisôvv niewoli. Po 
kilku miesi^cach zabiegôw. bçdft wyslaBi do 
obozu polskiego we Francji. 

Ile Rodacy nasi majîi do zawdziçczenia Kapi-
tanowi KozJowskiemu, niech swiadczy opis 
« Gwiazdki », ktôry nas dochodzi z Mryki . Opis 
ten brzmi jak nastçpuje : 

« Dnia 24 grudnia, obchodzilismy tu uroczys-
tosc wigilijn^, ktôra napelnita serca nasze wiel-
kiem wzruszeniem. Zyczeniu naszemu, aby 
éwiçcic ten wieczôr przy choince, wedtug na-
szego polskiego obyczaju, stalo si^ zadosc. 
Drzewko nasze nie bylo wystrojone przepychem, 
lecz nadalismy mu wyraz naszych najserdecz-
niejszych marzeii. Na szczycie drzewka, jas-
niala gwiazda pôinocna a pod niq unosit si(j nasz 
orzel biaty, majîic po bokach sziandary polskie i 
francuskie. Resztç dekoracji stanowily wyci-
nanki nasze polskie I owoce poludniowe. 

« Na widok tego drzewka, uozulismy izewnu 
radosc a myslami przenieslismy sitj do naszych 
ojczystych stron, weseliic siQ z naaz^ rodzinii 

przybyciem Dzieciqtka Jezus. Na wspomnienie 
przeciez obchodu gwiazdkowego naszego narodu, 
zal nami targnql i nie jednq izç wycisn^l... Boc 
nie ma prawie, miQdzy nami, rodziny, ktôrej 
brat, sym, mqz, ojciec, blizki krewny nie zna-
lazl by} ewego grobu na polu walki. 

Uroczystosc rozpoczçJa sic o szôstej i pôl 
wieczorem. Nasz Kapitan, p. Kozlowski, za-
szczycil nas swem przybyciem. Uczcilismy go 
piesni^ « Witaj nam. witaj ! » NastQpnie odspie-
walismy nasze ulubione « Kolçdy ». Dalej, mie-
lismy deklamacje « Somo-Sierry » zakoùczorîi 
hucznemi oklaskami, po czem zaintonowalismy 
piesni narodowe « Jeszcze Polska nie zginçla » i 
« Boze, cos Polskç ». Teraz nastqpila deklamacja 
(I Niemiec satrapa » i tu oklaskom nie bylo korica. 
I tuz po tem, piesni « Oto dzis dzieii krwi i 
chwaly » i « Choc burza huczy wkoio nas ». 

Tu Kapitan, p. Ko lowski, rozczulony wraze-
niem naszego obchodu, przemôwil do nas, dziç-
kowal gorticemi slowy za tak piçkne jego uroz-
maicenie i zyczyJ nam, jak rôwniez naszym 
rodzinom, « wesotych swi^t ». Nakoniec wznies-
lismy okrzyk na czesc Polski i Francji i, dziQ-
kuj^c p. Kapitanowi za wszystkie trudy i mo-
zoty, poniesione dla nas i dla dobra naszej 
Ojczyzny,zakoiiezylismyobchôd piesnia « Dobra 
noc ». 

Na zyczenie naszego p . Kapilana, powtôrzy-
lismy ten nasz program w drugie swiçto, z 
pewnemi zmianami, w obecnosci Jego i Jego 
Przyjaciôl. 

Petni upojenia, z nadziej^ lepszej przysztosoi, 
wracalismy do namiotôw naszych po tych 
uroczystosciach ». 

Michal N. 

Prosty a rzewny ten opis przynosi zaszczyt 
nie tylko prawemu duchowi polskiemu nasz;'ch 
braci z pod Prusaka, lecz chlub(t przedewszyst-
kiem Kapitanowi, p. Kozlowskiemu, ktôry Ro­
dakôw naszyoK zgromadzil, uwolnii od kl^twy 
niemczyzny, i skry szczere polskie z piersi ich 
wykrzesal. 

Glçboka wdziçcznosc nalezy Mu sic od spo-
leczeilstwa. 

— L o s y « Gazety Porannej ». 
i< Gazeta Pulska » donosi : 
Z wiarogodnego zrôdia dowiadujemy sic, ze 

« Gazeta Poranna » w Warszawie zostaia przez 
wladze niemieckie zamkniçt%, wspôlpracownicy 
zasjej oddani pod s^d. 

Powodem tych represji byl podobno artykuJ, 
ktôry sic ukazal w « Gazecle Porannej » na 
kilka jeszcze micsiecy przed okupacJ8{ niemiec-
kq. 

^^' Hitykule bylo powiedziane, ze,korona dla 
obrazu Matki Boskiej Czçstochowskiej, ktôr^ 
podarowal cesarz Wilhelm, jest obraz^ dla 
swiqtyni, czczonej przez caly narôd polski. 

Wiadze niemieckie zaziidaiy obecnie, by « (ia-
zeta Poranna » artykul ten odwoiata i napisala, 
ze dar cesarza Wilhelma byl dla swiqtyni za-
szozytem. 

Redakcja « Gazety Porannej » na zamieszcze-
nie takiego odwolania nie zgodzila sic, wobec 
tego wladze niemieckie pismo zamknçly, wspôl-
pracownikôw zas oddaly pod s^d. 

Zauwazyc nalezy, ze « Gazeta Poranna » wy-
chodzila w Warszawie pod redakcjq, zmienion^, 
dawni bowiem ledaktorowie tego pisma i szereg 
wspôlpracownikôw opuscili Warszawç przed 
wkroczeniem Niemcôw. 

Przypominamy wszysthim naszym Prenurne-
ratorom, iz, przy zrnianie adresu, nalezy dotq-
czac 50 centimôw markami pocztowerni na za-
rz^dzenie przedruku opasek. 

OFTARY 
Nadeslano do Administracji « Polonii » nas-

tçpujqce dary : 
Na pomnik Kcsciuszki. 
W P P : Sinoradzki 2 fr. ; — Gajecki 5 fr. ; — 

S. Kauffeisen 5 fr. ; —A. Sliwa, zolnierz, 2 fr. ; — 
Jôzef Poplawski 3 fr. ; •—'A okazji Nowego Roku 
zebrane wsrôd Rodakôw z Fromental 6 fr. ; — 
Idalja Feglarska z Ajaccio 2 fr. ; — Zebrane 
przez Jencôw w Le Puy : Maliniewicz Staniflaw 
5 fr. ; — Golas 5 fr. ; — Lepkowski 1 fr. ; — Biik 
Marcin 3 fr. ;— Wçdzikowski 1 fr. ; — Owczarak 
1 fr. ; — Szulczyriski Jôzef 5 fr. ; — Wesolowski 
50 cent. — Opic 1 fr. — Szalajda 50 cent. ; — 
Januszewski 50 cent. — Piasecki 50 cent. ; — 
Staniszewski Léon 3 fr. ; — Watdek 50 cent. ; — 
Kunik 50 cent. — Durny Stanislaw 2 fr. — Smul 
Ludwig i fr. — Smul Jan I fr. ; — Kajzderski 
1 fr.;—Garniec50 cent. ;—Ivochanny 50 cent. ; — 
Walczak 50 cent. : — Szalek 1 fr. ; — Nowak Sta­
nislaw 50 cent. ; — Dembski 50 cent. ; — Wojda 
Pawel 2 fr. ; — Gatdyiiski .50 cent. ;— Kasprzak 
50 cent.; — Kudak 50 cent.; — Trzesiiiski 1 fr. ; 
— I^ulawski 1 fr. ; — Dolewski 50 cent. ; — Pa-
terak 50 cent. ; — Strôzyriski 50 cent. ; — Kacz-
marek 50 cent.;—SzczQsniak50 c e n t . ; — K r a n c 
50 cent. ; — Kula 50 cent. ; — Owczazak 50 cent. ; 
— i Szymkowiak 50 cent ; — Razem Jericy-Po-
laoy 47 fr. —Razem nadeslano na pomnik Kos-
ciuszki we Francji 72 fr. ; — L^cznie z oglosZo-
nemi w numerze 52 (1915i Polonii (307 fr. 90 cent.) 
zebrano 3 7 9 î r . 90 cent. 

— Sprawa polska w Szwecji 
Sprawïi polskîi zajniujii sic Szwedzidosé zywo. 

W Sztokholmie ma powstac wkrôtce « Komitet 
Polski », ktôrego zadaniem glôwnem bçdzie zor-
ganizowanie pomocy zywnosciowej dla Krô-
lestwa. W tym celu urzadzony bçdzie.w cylej 
Skandynâwii, ' dzieii polski ». Za uzbierane pie-
niîidze zakupione zostantt te .srodki zywnosci, 
ktôrych brak najwiçkszy w Krôlestwie i wyslane 
do W'arszawy llz^d niemiecki zobowi^zal sic do 
nierekwirowania tych zakupôw,bQd^ one zreszt^ 
rozdzielane na miejscu pod kontrolft konsulôw 
szwedzkich. 

Pomoc zywno.sciowa dla Krôlestwa, za posred-
niciwem tego Koniitetu, moze oczywiscie przy-
brac powazniejsze rozmiai y, jesli popr^ tç akcj^ 
skladkami Pohicy ze wszystkich krajôw, a wiçc 
i w Rosji zamieszkali. 

Komitet Polski powstaje dzi(;ki zabiegom p. 
Dulringa, sekretaiza szwedzkiego Czerwonego 
Krzyza, pozostajijcego pod proiektoratem ks. 
Karola szwedzkiego, oraz profesorôw Nystrôma 
i Monteliusa,zktôrych pierwszy zwlaszcza znany 
jesl jako badacz i przyjaciel Polski. 

OPINJE POLSKIE 
• « P e l n y m krzepif|cej o tuchy j e s t a r tykut 

j ak i zamiesci l Andrzej N iemojewsk i w 
« Mysli Niepodlegie j » p . t. : « O statosc 
ducha ». 

Przyszlosc nasza istotna — pisze znany pu-
'blicysta — zawisla od tej nadzwyczajnej stalosci 
ducha, ktôr^ narôd nasz wykazuje w dniach 
najsrozszych przeciwnosci. Kto ma oczy, by pa-
trzyl, uszy, by sluchal, rozum by rozumial, i 
serce, by odczuwalo, ten nie moze bez podziwu 
patrzec na te nadzwyczajne przymioty. 

Aie co szczegôlniej uderza, to ta nieslychana 
wiara w przyszlosc. Gdzie okre.s oszolomienia, 
tak naturalny po kazdym ciosie? Gdziez upadek 
ducha, ktôry na pewien czas paralizuje wszelki^ 
énergie.? Gdzie pesymizm? Gdzie sceptycyzm ? 

za.gra.nicc


NO POLONIA 

Przeciwnie, wszystkich ozywia idea, te bçdzie 
lepiej. Wszyscy wierz<i, ze jakikolwiek obrôt 
wezm^ sprawy, ozeka nas jutro, ktôre giodiiych 
Tiasyci, ciemnyoh oswieci, polozy koniec anar-
chji.pizyvvrôciprawa naturalne narodom, umoc-
ni zasady sprawiedliwosci 

« Dodaj nam otuchy » rozlegaj^ sic giosy, aie 
brzmiq tak, ze przedewszystkiem tego przepel-
niajq ufnoéci^, ku ktôremu zostaly zwrôcone. 

Tak zachowuje sic tylko narôd, ktôry istotnie 
wierzy w siebie i na sobie polega. Narôd taki 
nie moze przepasc, albowiem wiara w przy-
sziosci z^dza tej przyszlosoi jest jednym z ob-
jawôw sily wewnçtrznej, samorodnej, niespo-
zytej. 

Podziw we mnie budzisz, Narodzie, takq 
ducha staloscifi, tem mçstwem cywilnem, t^ 
nieslychan^ odpornosciH i ta bezprzykladn^ 
wiarq w sw^ ideç historycziifi ! » 

NEKROLOGJA 

f Dochodzi nas zalobna wiadomosc z Genillé, 
departamont Indry i Loiry, — w dniu 12 grudnia 
zmarl tam, w siedemdziesiatym i picjtym roku 
zycia,é. p- Dr. Eugenjusz Salutrynski, szinowany 
powszechnie dia wysokich zalet charakteru. 

f Jan Sawicki, kapitan, wlasciciel wsi Chrza-
nôwka w gub. Kijowskiej, polegl, przezywszy 
lat 48. 

t Jôzef Lewicki, obywatel na Podolu i Woly-
niu, zmarl w 72 roku zycia w Luhowej. 

t Jôzef Orlowski, czlonek Arkonii, zmarl w 
Udryjowcach na Podolu. 

— W dniu 1 stycznia, zmarl wPoznaniu, vv 59 
roku zycia^s. p. Stefan Chociszewski, dlugoletni 
redaktor « Postçpu », brat rodzony zasluzonego 
pisarza ludowego, s. p. Jôzefa, ozlowiek wielkich 
zaslug spolecznych i narodowych. 

— W Warszawie, zmarl, znany w szerokich 
kolach i zasluzony inzynier, s. p. Henryk Huss. 
Urodzil sic w roku 18H8, w Krakowie, jako syn 
oficera wojsk polskioh, ksztalcil w Krakowie i 
Wiedniu; zawôd inzynierski rozpocz^l przy bu-
Uovyie kolei galicyjskiej, Karola Ludwika : nas-
tçpnie, w ci^gu szeregu lat, budowal kolej Byd-
gosk^, Terespolskti, wal [oohronny, bvoni^cy 
Pragi przed wylewami Wisly, kolej Grajewskq. 
kolej Obwodowq warszawskq, koleje poleskie i 
byl twôrca i inicjatorem kolejek wazkotorowych 
wKrôlestwie Polskiem. W cii^gu praeowitego 
zywota swego, inzynier Huss cieszyt siQ ogôl-
nem uznaniom i wielk;^ popularnosciq. 

KRONIKA PARYSKÂ 
<î> Nabozenst'wo. 
Jutro, w niedzielç, dnia 23 stycznia, o godzinie 

H w poludnie, w Kosciele Polskim, odbçdzie sic 
uroczyste nabozenstwo, na intenoj^ rocznicy 
Powstania styczniowego, na ktôre Dyrektor 
Misji Polskiej zapiasza wszystkich Rodakôw. 

<s> Rewizja swiadectw w y d a n y c h cudzo-
zie i ï icom. 

Ministerjum spraw wewn(îtrznych ustano-
wilo Komisjç, celem sprawdzenia wydanych 
cudzoziemcom pozwolen na pobyt w Paryzu, 
tak zwanych, permis de séjour a to na zasadach 
nastçpuJHcych : 

Komisja ma za zadanie zbadanie sytuacji 
wszystkich cudzoziemcôw, zamieszkalych w 
departamecie Sekwany.ktôrzy otrzymali zezwo-
lenia na pobyt, jako Rosjanie i Wlosi, i tych, 
ktôrzy korzystaj^ z tych samych przywilejôw z 
uwagi na ich pochodzenie, chociaz sfi podda-
nymi paiistw pozostaj^cych w wojnie z Francj^, 
jako to Polakôw, Czechôw, Chorwatôw i. t. p. 

Komisja nadto zbada, wezwanych przez Pre-
fckta policji, poddanych rosyjskich i wloskich i 

sprawdzi ich stosunek do siuzby wojskowej, 
wzglçdnie do odnosnych praw krajôw, do ktô-
rych nalezEt-

Komisja ta sprawdzi, wedlug dokumentôw, 
zezwolenia na pobyt wydane poddanym krajôw 
nieprzyjaciclskich. a to w mysl powyzej usta-
nowionego okreslenia. Dobierze sobie w cha-
rakterze doradczym, i za zgodït z Prefektem 
policji, osoby mog^ce udzielic jej wskazôwek do 
zdeklarowania przynaleznosci narodowej. 

Prezesem tej Komisji zostal p. Brele.t, radca 
stanu, a czlonkami sEi pp : Busson-Billant, adwo-
kat, — Durkheim profesor, — porucznik Pon-
oet, — kapitan Pressard,—i szef biura Ochrony 
generalnej, Labussière. 

Komunikujcic o powyzszem wszystkim na-
szym Hodakom, zaleoamy Im. aby wszyscy, po-
chodz^cy z zaboru pruskiego i austrjackiego, 
zaopatrzyli sic w duplikaty swiadectw o naro-
dowosci polskiej Komitetu Wolontarjuszôw. 

Duplikaty te bçd^ wydawane, pooziiwszy od 
nadchodz^cej srody, codziennie, miçdzy godzi-
nami czwartij a szôst^ po poludniu, — oczy-
wiscie tym osobom, ktôre swego czasu je otrzy-
maly juz. 

Przedstawienie duplikatu swiadectwa narodo-
wosci polskiej ulatwi zadanie wzmiankowauej 
Komisji. 

o Wiadomosc i ^otnierskie. 
Przed kilku dniami, korzystaj^c z urlopu, 

bawil w Paryzu Wolontarjusz, Bohdan Micha-
lowski, student medycyny Uniwersytetu Pary-
skiego, obecnie lekarz (aide-majori w pulku 
saperôw. Bohdan Michalowski, zaciagn^wszy 
sic zaraz po wybuchu wojny, zaostat wyslany 
do Blois, a nastçpnie w charakterze lekarza-po-
mocnika (médecin auxiliaire), wyprawiony na 
front. Odznaczywszy sic w styozniu roku 1915 
odwaga i poswiçceniem i zdobywszy niezmiernie 
chwalebne uznanie w rozkazie dziennym, zos­
tal przeniesiony do pulku piechoty linjowej. 
Bral czynny udzial w ataku 9 maja i w nastçp-
nych. Energja i saniozaparcie sic Michalowskiego 
przyniosly mu powtôrne wymienienie w rozka­
zie dziennym i krzyz wojny. Przed miesi^cem, 
dzielny nasz Rodak uzyskal stopien podporucz-
nika, aide-major de 2= classe. W tekscie fran-
cuskim (1 Polonii », podajemy obadwa niesly-
ohanie zaszczytne dla Bohdana Michalowskiego 
rozkazy dzienne. 

Wolontarjusze Strubiriski Aleksander i Wla -
dyslaw Gula, Bajohczycy, ktôrzy, od listopada 
roku 1914, znajdujn sic na froncie, bawili na kil-
kodniowym urlopie w l'aryzu. Dzielni ci Zol-
nierze nie przestajii rozslawiaô imienia pierw-
szego oddzialu Wolontarjuszôw polskich. 

Wladyslaw (ilembicki, kandydat Szkoly Gen-
tralnej w Paryzu, rodem z Podola, zaciagn^l sic 
do armji francuskiej na ochotnika i wstqpil do 
22 pulku artylerji polowej. 

Wladyslaw Wyrozçbski, Wolontarjusz, Ba-
joiiczyk, zdal egzamin na elewa awiatyki i praw-
dopodobnie do niej przeniesiony bçdzie; tymcza-
sem, pelen zapalu i poswiçcenia Wolontarjusz, 
powrôcil chwilowo do mitraljezy, ktôr^, od 
dluzszego czasu, operuje na froncie. 

<î> Wizerïmki Orla Bia lego . 
Posiadamy w tej chwili na skladzie Wizeru-

nek Orla Bialego, rijcznie rysowany i malowany, 
wykonany starannie, wedlug zrôdel heral-
dycznych, w stylu odrodzenia. Kazdy wizeru-
nek jest oprawny w ramç stylowfi, zaopatrzony 
szklem i gotowy do zawieszenia, stanowi^c sam 
przez siQ dzielo artystyczne. 

Cena bardzo przystQpna (25 frankôw za sztukç) 
winna by zachçcic do nabywania Wizerunkôw, 
ktôrych odtwôrc^ jest artysta-Polak. 

<s> Towarzys two Pracujqcej Kolonji. 
Towarzystwo Pracuj^cej Kolonji, zamykajïic 

rachunki za rok 1915, podaje do publicznej wia­
domosci, iz, do dnia 1 stycznia, 1916 roku, 
zebralo ze skladek czlonkowskich na rzecz 
Ofiar wojny w Polsce summç 1.108 fr. 

Pieniijdze te zostaly zebrane w ciqgu czterech 
miesiçcy w nastçpuj^cym porz^dku ; 

wrzesieii przy 10 czlonkach 64 fr. 
pazdziernik 63 — 'ii'J — 

listopad 79 — 
grudzieri 148 — 

312 
485 

razem 1.108 fr. 
Wniesiono do Komitetu Pro Polonia, na rçce 

p. Barona Taubego, 861 fr. ; — pozostaje w kasie 
na styczen 247 fr. 

Dochôd z koncertu wyniôsl 651 fr., — z czego 
300 fr., wplacono do Komitetu a reszt^ zas Za-
rzqd zarezerwowal na wydrukowanie statutôw i 
na pokrycie kosztôw administracyjnych Towa-
rzystwa. 

Oglaszaj^c to sprawozdanie, Towarzystwo, 
sklada serdeczne podziçkowanie wszystkim, 
ktôrzy mu czemkolwlek dopomogli. 

K. CZEC.HOWSKI. 

— Polski Gzerwony Krzyz w Szwajcarji. 
Z Berna donoszti, iz, dziçki, staraniom Karola 

hr. Potulickiego, utworzono przy miQdzynaro-
dowym komitecie Czervvonego Krzyza w Gene-
wie odrçbny oddzial polski. Prezydent miçdzy-
narodowego Krzyza, Gustave Ador, w pismie do 
hr. Potulickiego, przedstawia, ze, w myél wyra-
zonego zyczenia, utworzono ten oddzial dla ulat-
wienia porozumienia sic polskich komitetôw 
Czerwonego Krzyza w rôznych paiîstwach woju-
jqcych. Korespondencjç odnosn^ nalezy przeto 
odtqd kierowac podadresem ; « Comité Interna­
tional de la Croix Rouge — Section Polonaise, 
Genève ». 

o Wielki Koncert po l sk i . 
Wielka manifestacja francusko-polska, jak o 

tem Juz pisalismy, zapowiada sic wyémienicie. 
Koncert odbçdzie sic nieodwolalnie dnia 5 lutego, 
o 2 pp. w Teatrze Sary Bernhardt. Przewod-
niczyc b^dq ks. de Vendôme, ksiçzna Doudeau-
ville, hr. Tyszkiewiczowa, Karolowa Halpertowa, 
Mikolaj Potocki i minister pelnomocnik Serbji, 
p. Wesnicz, KonferencJQ wyglosi p. Georges Ber-
thoulat, dyrektor i wydawca « La Liberté ». Zna-
komita spiewaczka, p. Felia Litvinne. odspiewa 
pieéni'polskie Chopina, — p. d'Arial wyuczyla 
sic specjalnie na ten dzien arji z « Halki » po 
polsku. Wielka orkiestra symfoniczna, pod dy-
rekcjq Michala Kossowskiego, wykona szereg 
utworôw Chopina, Moniuszki i innych a miçdzy 
terni poloneza « Pan Chor^zy » z « Hrabiny » 
na wiolonczelach, altôwkach i basach. 

l'onadto, szereg znakomitych artystôw, jak 
Paul Mounet z Komedji, Boyer z Opery bru-
ksellskiej i. t. d. przyrzekl swôj udzial. 

Zywe obrazy zakoiicz^ t^ manifestacja artys-
tyczniî, miçdzy innemi obrazy te zapowiadaj^ 
juz : « Szopkç », « Czaty », « Henryk III », « Marja 
Leszczyriska i Ludwik XV », « Jan Sobieski » a 
na zakoiiczenie Apoteozç Belgji, Serbji i Polski 
przy wykonaniu odpowiednich hymnôw. 

Glôwnym organizatorem i inicjatorem tej ma-
nifestacji jest p. Miohal Kossowski. 

Bilety sq do nabycia w kasie Teatru Sary od 
11 do 6 po poludniu. 

o Metoda do nauki jçzyka francuskiego. 
Upragniona i tylekroc razy z^dana przez na-

szych Czytelnikôw, krôtka Metoda do nauczenia 
sic pocz^tkôw jçzyka francuskiego, wyjdzie lada 
dzieii. Metode tç napisala Doktorowa Zieliiiska a 
wydaje Komitet Obywatelski. 

Cena egzemplarza 2 fr., —- z przesylk^ 
2 fr. 30 cent. 

Zamawiac jq mozna w Administracji t Polo­
nii ». 

o T o m b o l a na rzecz P o m o c y Bratniej 
Artys tôw . 

Bilety na ïombol(j, w cenie jednego tylko 
franka, mozna i trzeba... nabywac w Adminis­
tracji « Polonii ». Za jednego franka, obok aktu 
solidarnosci spoleoznej, ma sie wszelkie szanse 
wygrania dziela sztuki i nawet wielkiej ceny. 
Wystawa przeznaczonych do wylosowania dziel 
otwarta codziennie u Bernheima; wstçp bez-
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platny. Idzcie obejrzec piekn^ Wystawç i dajcie 
franka, aby Fortunie iichylic wejscia do Waszego 
domu. 

<î> P o p i s Kompozy to rSk i . 
W srodç, dnia 19 stycznia, vv sali Steinway'a, 

przy ul. Blanche, wobec grona zaproszonych 
specjalnie krytykôw i mitosnikôw muzyki, — 
mioda pianistka, panna Darska, oraz znany 
skrzypek, p. Jarecki, odegrali szereg utworôw 
wybitnego kompozytora, p. Ludomira Rogow-
skiego. êwieza, bogata w pomysly rytmiczne i 
modulacje, peina polotu i akcentôw dramatycz_ 
nych twôpczosé kompozytora polskiego, w dos. 
konalej interpretacji wykonawcôw, — wy 
warla gjçbokie wrazenie. 

ODPOWIEDZI REDÂKGJI 

Panu Antoniemu Cz. w L. — Nie wydru 
kujemy i nie pochwalamy tego anonimo 
wego wystqpienia. Nalezalo albo z imienia 
nazwiska proteat podpisac, no i utrzymac go w 
tonie przyzwoitym, albo nie pisac wcale. Byla to 
niegodziwosc, lecz tembardziej nalezalo isc z 
otwartfi przylbicEi. SzPan zapytuje nas, jaki z 
tego bQdzie rezultat, jedynie przekonanie, ze 
Polaoy sji ludzmi bez wychowania. 

PanuJ. Herl. w Sal. de Bearn. —Nie wiemy, 
aby ktokoKviek przystfipii byl juz do tlumacze-
nia. Mozemy skomunikowac SzPana z autorem. 
Codokwest j i wydania, jest to sprawa trudna, 
bo, przedewszystkiem trzeba ksi^zk^ przetiu-
maczyc, lleze bardzo rzadko, i tylko w wy-
j^tkowych razach, wydawca godzi s iQnazawar-
cie ukladu przed ocenq wartosci tlumaczenia. 
Co do nas, nie mozemy, w tym razie, sluzyé, 
— nie mamy, niestety, srodkôvv na podejmo-
wanie wydawnictw ksifizkowych. 

Osa.motnionemu. — Niech siQ SzPan zglosi 
do Towarzystwa Artystôw Polskich. Znajdzie 
tam Pan i kolezeristwo i wymianç zdaii i spo-
sobnosc spçdzenia mile niejednego wieczoru. 
Organizowanie pogawçdek w naszej Redakcji 
jest niemozliwym do urzeczywistnienia pomys-
lem... brak nam do niego bowiem nie tylko 
« salonôw » aie nawet i komôrek... a prze­
dewszystkiem czasu. Gdybysmy posiadali jedn^ 
dziesiqt^ a nawet jedn^ czterdziest^ czçéc 
miejsca, ârodkôw i wspôlpracownikôw « Jour-
nala » to dawalibyémy ^niezawodnle nawet wy-
klady i koncerty. 

Oburzonej. — Niech SzPani zwrôci [siQ do 
Instytucji, zazqda od niej odpowiedzi a, dopiero 
przekonawszy sie na miejscu,ze jest tak istotnie, 
zwrôci sic do nas. Nie mozemy drukowac oskar-
zeri jednostronnych, niepopartych dokumentami, 
zwlaszcza gdy mamy wrazenie, ze tizPani jest w 
blçdzie zasadniozym. 

Panu F. L. S. Bardzo dziçkujemy za radç, 
ze i temu.dygnitarzowi warto zrobic prezent z 
« Albumu Zotnierzy » i radzimy, ze swej slrony, 
aby SzPan nabyl Album i od siebie prezent 
zrobil. Myémy rozdali okolo 300 egzemplarzy juz 
a SzPan ani j e d n e g o . . . 

LEÇONS DE FRANÇAIS ET DE LITTÉRATURE 
par une dame française d'une grande expérience. 

M"' A. E., 37, rue d 'Amsterdam. 

® FUTRA — WYROBY FUTRZANE ® 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 

PELLETERIES EN GROS 
li. GLiASBEF^G 

Téléphone 
cen tpa l 0 2 - S 3 

7, rue P A P I L L O N , 7 
PARIS ( 9 ) 

FABRIQUE DE CHAPEAUX PIQUES 
EN T O U S G E N R E S 

Spécialité de fantaisies pour dames et enfants 

HAUTE NOUVEAUTÉ — TRAVAIL SOIGNÉ 

MAX KLAPPHOLZ 
Fabr icant 

|4, Impasse Guéménée (26, rue St.-Antolne) - PARIS - IV' 

FOURRUBES & PELLETERIES 
Ga.rde pendant l'été 

E. REIFEN 
19, rue Auber — PARIS 

i a a - ^ - a ^ ^ _ a i ^ ^ _ potfzebny zaïaz Da stala îrobot^. 
7 C P C D D m Atf VViadomosc AdmiDlstracja Polo-
fcCliLnTULHft nii, 10, rue N.-D.-de-Lorette, od 
" '^^~*" i-6 po poludnin. 

S 2 I F F E R PRACOWNIA FUTER 
' WSZELKICH RODZAJÔW 

126, rue Saint-Denis, 126 — P A R I S 

LE PIANISTE VIRTUOSE EDlVIOflD H E R T Z 
— LEÇONS PARTICULIÈRES — 

PRIX DE GUERRE 

10, r ue S î m o n - D e r e u r e (Avenue Junot) 
DE S A 6 H E U R E S 

KLSlNlbRSKI 13, rue des Petits-Champs. - PARIS 

F U T R A 
MODELE — PRZECHOWVWAN'IE FUTER 

CjlflHliES SE|V.|yiEIt 
2 1 . boulev- Malesherbes • " P A R I S | 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37 , rue des Martyrs — PARIS 

KUmtRZt SEMMEL&THUN 
0O, r u e l i i c h e l i e i i . i BO 

B R O N C H I T B S «il 
ASTH M E • TOUX • CATARRH E , 

âLOBUL&5oumEir(nio.AR 
aUHÉLÉNINEoE f V w A . M I i 

EXPEUineHTês DANS tes HÔPITAUX DB PARIS ^ 

JOZEF FREUNDLICH 
KUSNIERZ 

5 rue t!e Provence, 5 

KRAWIEC DAIflSKI S . ^ O ^ N I Q 
"~ 19, rue des Ma thu r in s , 19 

lur -ZTX/ichTVlJCI/r f^hotographe du Minis-
]VI. Z W I E H Z Y J I S I V I tére de l'Agriculture et 

de l'Ambassade du Japon. 
2 8 , r u e d u F a u b o u r g - S a i n t - H o n o r é . 

I^TJT:EIJ^ HENRI HUT 
6 6 , r u e d e P r o v e n c e , 6 6 

VITTEL 
CRANDE SOURCE 
poleca sîQ c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R ^ 

BIENENFELO JACQUES 

U P U J E : 

V 

PERLY, — DROCIË KAMIKNIÎ 
- BIZUTERJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 13, P n e r t a del Sol 

FOURRURES .f- P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
48, rue Grenéta — P A R I ^ 

STANISLAS ÂN6ECZEK 
TAILLEUR POUR HOMMES 

EXPERT PRÈS LA JUSTICE DE P. ' IX 

6 5 , Rue LAFAYETTE. 65 

PAUL LEIBEL 
BIJOUX 

• ORFEU • 
<î> <ï> <î> 

p a b r y k a 
WYROBOW JUBILERSKICH ,»d.. Avr o...... i 

14, Rue de P a r a d i s — PARIS 

^ LOTION VÉGÉTALE | 

RADIOACTIVE 
A U R A D I U M 

Arrête instantanément la chute, et fait repousser les 
cheveux 

S. ANTON!, 14- Cité Trévise, PARIS 

Libra i r ie GARNI F R Frè res 
6, Tîue des ^^aincs-Z^ères. F*aris ( ViJ'i 

Siownik Francusko-Polski , z podiiniem 
sposobu wymawi»nia, zawierajucy wyrazy poloczne, 
niezbi;dny vv podrô/.y, tom oprawuy w plôtno miek-
kie, 32» 2 fr. 

Slo-wnik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajî cy wyrazy poloczne, 
Diezbçdny w podrozy, tom oprawny vv plotnô 
miçkkie, 32' 2 fp 

Dwa wymienione s iowniki , oprawnaw ieden 
tom. w skorç miçkkij. cielijc^. . . 4 fr 50 cent 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksicgarniacli i w Ad-

ministracji " Polonii". 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES 

VENCESLAS G 4 S I 0 R 0 W S K 1 , Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Admiuistrdtew 


